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PRÉFACE 


LETTRE-PREFACE 


Mon  cher  confrère, 

jfe  regrette  que  vous  m'ayez  si  tardi- 
vement communiqué  les  épreuves  de  vos 
Nouvelles  Chansons;  le  temps  me  manque 
pour  témoigner  à  mon  gré  de  r attention 
dont  elles  sont  dignes. 

y^'y  sens  un  précieux  renouveau  de  la 
bonne  humeur  française,  rajeunie  par  un 
mélange  mesuré  d'émotion  tendre,  aussi 
éloignée  que  possible  de  la  fadeur  senti- 
mentale qui  définit  la  romance. 

Il  me  semble  que  vous  avez  su  intro- 
duire dans  ces  jolies  compositions,  d'une 


LETTRE-PREFACE 


harmonie  exquise,  autant  de  poésie  que  le 
genre  en  comporte,  et  vos  grands  devan- 
ciers nous  ont  prouve  que  toute  inspiration 
peut  s'y  mettre  à  l'aise.  La  vôtrc^  qui  est 
large,  n'a  pas  eu  à  s'y  réduire. 

La  chanson  proprement  dite,  dépositaire 
de  la  verve  essentielle  au  vieux  fond  de 
notre  caractère  national,  la  chanson  popu- 
laire, expression  du  génie  failli  lier  de  la 
France ,  est  tombée ,  dans  les  cafés-concerts, 
au  dernier  degré  de  la  bêtise  polissonne. 
Les  lèvres  les  plus  fines  ont  prêté  leur 
grâce  audacieuse  ci  cette  déchéance,  qui 
serait  aujourd'hui  consommée,  en  dépit  du 
vénérable  Coveau,  si  vous  et  vos  amis,  les 
poctes-chansoniiiers  de  Montmartre  et  du 
Chat-Noir,  n  aviez  triomphalement  régé- 
néré la  gaîté  parisienne,  qui  rayonne  au 
loin.  A  cet  égard,  vous  avez  bien  tnérité 
de  la  France,  car  l'avilissement  du  rire 
est  chez  nous  un  péril  public.   C'est  grâce 
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à  VOUS  que  l'esprit  a  recouvré  ses  droits 
dans  le  domaine  de  la  chanson,  cet  esprit^ 
qualifié  gaulois,  qui  n'empoisonne  pas  ses 
traits,  mais,  au  contraire,  en  assainit  la 
pointe  trempée  de  bon  sens,  de  justice  et  de 
charité  même,  car  souvent  les  piqûres  en 
sont  vengeresses  de  la  misère. 

Dans  cette  manifestation  de  la  jeunesse 
artiste,  vous  avez  représenté  les  intérêts 
les  plus  profonds  du  cœur;  vous  avez  servi 
la  cause  de  l Amour.  Cette  cause  périclite 
en  France  à  beaucoup  d'égards;  je  n'ai 
pas  le  loisir  de  l'instruire  ici.  J^e  me  borne 
à  constater  que  vous  avez  chanté  les  joies 
et  les  peines  de  l'amour  d'une  voix  fraîche, 
avec  un  accent  nouveau,  justement,  sincè- 
rement passionné. 

La  collection,  que  vous  m  avez  commu- 
niquée, des  dessins  destinés  à  illustrer  vos 
chansons,  m'a  beaucoup  attaché  par  le 
crayon  si  inventif  et  si  adroit  de  vos  inter- 
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prêtes.  Quant  aux  mélodies,  je  ne  suis  pas 
compétent  pour  en  apprécier  la  composition 
technique^  mais  ce  que  vous  m'en  avez  fre- 
donné m'a  paru  admirablement  assorti  à 
votre  inspiration. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  confrère^  avec 
mes  meilleurs  remerciements^  l'expression 
de  mes  sentiments  tout  sympathiques  et 
dévoués. 

SULLY-PRUDHOMME. 


RÊVES 


TOUT    SIMPLEMENT 


^owfe 


TOUT  SIMPLEMENT 


Musique  de  Paul  Delmet. 

A  Sully-Prudhomme. 
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Tout  simplement,  comme  une  Rose 
Que  l'on  cueille,  un  jour,  sans  raison, 
Vous  avez  pris  mon  cœur  morose, 
En  passant  devant  ma  maison. 
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Mon  cœur  est  une  fleur  d'automne: 
Sans  savoir  pourquoi  ni  comment, 
Vous  l'avez  pris,  je  vous  le  donne, 
Tout  simplement  ! 


Vous  avez,  à  votre  corsage. 
Mis  la  fleur  de  mon  Cœur  rêveur. 
La  Fleur  écoutait  le  langage 
Et  les  regrets  de  votre  cœur. 
Faisant  plus  douce  son  haleine, 
Sans  savoir  pourquoi  ni  comment, 
Ma  Peine  endormait  votre  Peine, 
Tout  simplement  ! 


ii: 


Sous  le  tendre  amour  qui  l'effleure. 
Troublant  votre  Rêve  ingénu, 
La  Fleur  a  grandi  d'heure  en  heure. 
Au  frisson  de  votre  sein  nu. 
Parmi  les  Désirs  et  les  Fièvres,    ' 
Sans  savoir  pourquoi  ni  comment. 
Elle  a  fleuri  jusqu'à  vos  lèvres, 
Tout  simplement  ! 
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Sous  le  Baiser  qui  rensorcelle. 
La  Fleur  a  fleuri  tout  un  jour. 
Votre  bouche  est  rose  comme  elle. 
Le  Ciel  se  fait  rose  à  son  tour. 
Laissez-la  vous  baiser  sans  trêve. 
Et  qu'un  soir,  sans  savoir  comment. 
Elle  meure  avec  votre  Rêve. 
Tout  simplement  ! 


Édition  musicale  G.  Ondet. 
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VŒUX  D'AMOUR 


Musique  de  Louis  Gibaux, 


A  Antoine  de  La  Rochefoucauld. 


Sans  lenteur 


Te     faire  un  collier  de  mes     pleurs  Ef    que 


Ibrde  tabagueenchas.se  Les     perles  rleniesseiildiAi 


leurs  Je    voudraisèlre    la  tris  -  les  ve      Qui 


voi.Ie  (on  rè\e  uninonient  .le  se.  r.iis     la  de.Ii  '  ca 
7ÏÏ 


-tes.se  Qui  la    dis.    si  .  pe dou.ce    .    n\c\\\ 


Je  voudrais,  pour  parer  ta  grâce, 
Te  faire  un  collier  de  mes  pleurs. 
Et  que  l'or  de  ta  bague  enchâsse 
Les  perles  de  mes  sept  douleurs. 
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Je  voudrais  être  la  Tristesse 
Qui  voile  ton  rêve,  un  moment  : 
Je  serais  la  Délicatesse 
Qui  la  dissipe  doucemenl. 


II 


Je  voudrais  avec  ma  Tendresse 
Faire  un  tapis  à  tes  pieds  nus. 
Tu  passerais  enchanteresse. 
Foulant  mes  espoirs  inconnus. 
Et  je  voudrais  être  une  chose 
Plus  fine  et  souple  que  l'osier. 
Pour  me  plier  sous  ta  main  rose. 
Plus  rose  que  rose  au  rosier. 


III 

Je  voudrais  être,  à  ton  église. 
Dans  l'or  du  vitrail  et  l'azur, 
La  splendeur  oîi  s'idéalise 
L'Ange  porteur  du  lys  très  pur. 
Je  serais  le  flot  de  lumière, 
Qui  rendrait  plus  céleste  encor 
La  mystérieuse  prière 
Oi^i  ton  cœur  s'ouvre  à  l'ange  d'or 
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Je  voudrais  être  le  dimanche 
Où  le  printemps  doit  te  griser. 
Je  serais  en  ton  âme  blanche 
Le  désir  du  premier  baiser. 
Le  premier  je  dirais  :  Je  t'aime  ; 
Et  je  t'aimerais  tant,  qu'un  jour 
Je  serais  ton  âme  elle-même, 
Et  que  tu  serais  mon  amour. 


Édition  musicale  0.  Oxdet. 
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BERCEUSE    D'AMOUR 

Mnxique  de  Paul  Deii.nct. 

A  Jules  Lemaitre. 
Andanlino 


Par  .  mi  le6grandsl_ys,aii   clair  de   la    lu.nnFer. 


-  niez  vos  hpauxyeuxiSom.mpiLlez,  nia     hrV"!:    Ile, 


Au  clair  de      la     lu   .  ne!  Les  n^mphess'envontdans 


les   sen.liers  blancs, Mois  .  son. lier  pour  vous      les 


.  ves  Ininhlanls,  Dans     Ifs    sen. tiers  blancs. 


I 

Parmi  les  grands  lys,  au  clair  de  la  lune. 
Fermez  vos  beaux  yeux;  sommeillez  ma  brune, 

Au  clair  de  la  lune  ! 
Les  Nymphes  s'en  vont,  dans  les  sentiers  blancs. 
Moissonner  pour  vous  les  rêves  tremblants, 

Dans  les  sentiers  blancs. 
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II 


Sous  les  saules  gris,  sous  les  pâles  saules, 
Laissez  vos  cheveux  baiser  vos  épaules, 

Sous  les  pâles  saules! 
Les  Anges  s'en  vont  dans  les  rayons  bleus 
Emporter  votre  âme  au  Parvis  des  Cieux. 

Dans  les  rayons  bleus. 

III 

Demain,  quelque  Fée,  à  l'aube  nouvelle, 
Vous  rapportera  votre  Ame  plus  belle 

Que  l'aube  nouvelle; 
Et  votre  Ame  ira,  vers  les  îles  d'or. 
Mirer  sa  blancheur  au  flot  bleu  qui  dort. 

Vers  les  îles  d'or. 


IV 


A  l'heure  où  l'Aurore  éveille  les  roses. 
Un  baiser  viendra  sur  vos  lèvres  closes 

Éveiller  les  roses... 
Et  vous  sourirez,  doutant  jusqu'au  jour 
Si  c'est  un  baiser  de  rêve  ou  d'amour... 

Dormez  jusqu'au  jour! 


Édition  musicale  Quixzard. 


EPERDUMENT 


ÉPERDUMENT 


Avâitx  [xe  ij.i  TYiv  KapSiav. 
(Vieille  chanson  grecque). 


Musique  de  Edouard  Ovdonnaud. 

Chantée  par  Suzanne  Dariel,  au  Concert  bu  Chien-Noir. 


A  Raijmond  Poincdré. 


%Aii(1ant 


Carloulnioncœiirnaimeque(oi-,Jenepuis  tevoir  sans  e 


r.nmmpiin  oiseau prisetldeslacs,  Tu  mascapli\e  je  su 


_Ni.   les&ir_ui      le  jour     ma     mi   -     _  _   e* 
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Avec  tout  ton  cœur  aime-moi, 
Car  tout  mon  cœur  n'aime  que  toi  : 
Je  ne  puis  te  voir  sans  émoi, 
Je  t'aime  bien  plus  que  ma  vie. 
Comme  un  oiseau  pris  en  des  lacs, 
Tu  m'as  captivé;  je  suis  las, 
Et  je  ne  puis  dormir,  hélas  ! 
Ni  le  soir,  ni  le  jour,  ma  mie  ! 


II 


L'amour  de  ton  cœur  adoré 
Plus  tendre  que  l'herbe  du  pré, 
Autour  de  mon  cœur  égaré, 
S'enlace  ainsi  qu'une  guirlande. 
J'aurais  beau  vouloir  m'afTranchir 
Je  ne  puis,  malgré  mon  désir, 
T'oublier;  j'aime  mieux  mourir 
Tout  là-bas,  là-bas  sur  la  lande. 


III 

Tourterelle  aux  ailes  d'or  fin. 
Source  où  jaillit  l'amour  sans  fin, 
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Ta  nuque  est  le  fruit  du  jardin 
Dont  tes  cheveux  sont  la  clôture. 
Puissé-je,  pour  goûter  le  fruit. 
Briser  la  clôture  et,  sans  bruit. 
Rafraîchir  mon  cœur,  chaque  nuit, 
Aux  sources  de  ta  beauté  pure  ! 


Édition  musicale  G.  Ondet. 
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TES    YEUX 


Musique  de  Maurice  Boukay. 
Chaktée  PAU  Jovita-Nadal. 
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Tes  yeux  sont  couleur  de  ton  Ame, 
Bruns  et  pourtant  si  francs,  si  claii'S, 
Que  parfois  parmi  leurs  éclairs 
Je  vois  jusqu'au  fond  de  ton  Ame. 

Dans  la  caresse  de  tes  yeux,  — 

Vive  ma  brune  !  — 
Je  veux  m'endormir  sous  les  cieux, 

Au  clair  de  lune. 


II 


Tes  yeux  sont  couleur  de  ma  Peine, 
Noirs  et  pourtant  si  doux,  si  beaux. 
Qu'ils  me  semblent  moins  les  tombeaux 
Que  les  chers  berceaux  de  ma  Peine. 

Dans  la  caresse  de  tes  yeux,  — 

Vive  ma  brune  !  — 
Je  veux  m'endormir  sous  les  cieux. 

Au  clair  de  lune. 

III 

Tes  yeux  sont  couleur  de  mon  Rêve, 
Astres  purs,  cerclés  d'or  changeant, 
Dans  un  ciel  de  nacre  et  d'argent. 
D'où  neigent  des  pleurs  sur  mon  Rêve. 
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Dans  la  caresse  de  tes  yeux,  — 

Vive  ma  brune  !  — 
Je  veux  m'endormir  sous  les  cieux, 

Au  clair  de  lune. 


IV 


Tes  yeux  sont  couleur  de  ma  Muse. 
Voilés  d'ombre  et  nimbés  d'amour. 
Frais  comme  l'aube  d'un  beau  jour, 
Doux  comme  un  baiser  de  ma  Muse. 

Dans  la  caresse  de  tes  yeux,  — 

Vive  ma  brune  !  — 
.le  veux  m'endormir  sous  les  cieux, 

Au  clair  de  lune. 


QU'IMPORTE   DEMAIN^? 


QU'IMPORTE    DEMAIN*? 

Musique  de  Isidore  de  Lara. 
Chantée  par  Victor  Maurel,  de  l'Opéra. 


A  Armand  Silvesti-e. 
Avec  entrain 
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qu'importe  demain?  51 


(^tu'iniporle  demain?  Je  t'aime  ce  soir, 
Le  rossignol  chante  au  bosquet  des  roses  ; 
Adieu  les  soucis,  les  pensers  moroses  ! 
Quand  on  a  l'amour,  à  quoi  bon  l'espoir? 


II 


Qu'importe  demain?  Chantons  cette  nuit! 
Ton  charme  est  divin,  ta  grâce  est  parfaite; 
Ta  lèvre  est  en  feu,  ton  cœur  est  en  fête; 
Un  baiser  renaît  quand  un  baiser  fuit. 


II 


Qu'importe  l'automne  et  le  deuil  des  cieux? 
Que  nous  font  les  bois  et  leurs  rouilles  sombres? 
Ton  regard  joyeux  dissipe  les  ombres; 
Le  printemps  sourit  au  ciel  de  tes  yeux. 


IV 


Qu'importe  l'hiver?  Qu'importe  demain? 
La  glace  des  ans  n'atteint  pas  nos  rêves. 
Laissons  la  tempête  aux  lointaines  grèves, 
Et  la  froide  neige  au  creux  du  chemin  ! 
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Qu'importe  la  Mort  à  Ja  Volupté  ? 
Je  suis  tout  à  toi.  Tu  m'aimes.  Je  t'aime. 
Oublions  tous  deu.x  l'éternel  problème. 
Puisqu'un  seul  baiser  vaut  l'éternité  ! 


Édition  musicale  H,  Tellier. 


LA  CHANSON  DE  CALLIRHOE 
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LA  CHANSON  DE   CALLIRHOÉ 


Musique  de  L.  Ratz. 
Pour  être  dite  par  Suzanne  Reichemberg, 

DE    LA   COMÉDIE-Fr.\NÇAISE. 


A  Edmond  de  Concourt. 


Allegro  Moderato 
1    %  P 


Tonurne  blaii .  che  sui  lé.  paii-le?        Jt 

Cresv.  pp 


.ais    pui-ser  l'eau  SOUS  le     sau  .  le,  A      la  fon. 


,tai  .  ne  Pho  .  lo  -  é.  La  sourceestloin.Callii  ho. 

Cvesc. 


.  é,  Viens      eni.phr        du     vin M    ma 


vi     .     ffit©  Ton     '  iw-  ne  blan  .  che  comiix'  un 


cy  .    gne,  ElnouschanterortsrE  .  vo.h 
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Où  t'en  vas-tu,  Callirhoé. 

Ton  urne  blanche  sur  l'épaule?  — 

Je  vais  puiser  l'eau  sous  le  saule, 

A  la  fontaine  Pholoé.  — 

La  source  est  loin  Callirhoé; 

Viens  emplir  du  vin  de  ma  vigne 

Ton  urne  blanche  comme  un  cygne, 

Et  nous  chanterons  :  Evohé  ! 

II 

Où  t'en  vas-tu,  Callirhoé, 

Ton  panier  souple  sur  la  hanche  ?  — 

Je  vais  cueillir  la  fraise  blanche, 

Vers  la  fontaine  Pholoé.  — • 

La  source  est  loin,  Callirhoé  ; 

Mes  jardins  ont  des  fruits  sans  nombre. 

Viens!  Nous  les  goûterons  à  l'ombre, 

Et  nous  chanterons  :  Evohé  ! 


II 


Où  t'en  vas-tu,  Callirhoé, 
Dénouant  ta  molle  ceinture?  — 
Je  vais  me  baigner  dans  l'eau  pure. 
Vers  la  fontaine  Pholoé.  — 
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^;--' Nous  e;::r:™:f-ose,s. 

E'  "ous  chanterons  :  Evol.Î  '' 


IV 


Où  t'en  vas-lu,  Cailirhoé 
A  la  fontaine  Phoîoé  !!  "'""'""' 
Viens  'IL"  '"^'"'ï"^  ""«  corde. 


V 

Où  l'en  vas-tu,  CaJJirhoé^ 
-^  M  fontaine  PJ,o,or      '  P^'"^' 
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'*é' 


LA  CHANSON  DU  BAISER 


Musique  de  Isidore  de  Lara. 


A  Madame  la  Princesse  Lœtitia. 


Bai    -    spf  (jiie  la  pudeur  co  .  lo  .  rp,Aux 

'  4 1 


mains    tremblantes  nu'on  im .    plo    .     re.       Il 


Viens  surmon  front,  viens  le  po  .  ser — Bais.erquel  A. 


viens  le     po  -  ser Il     nesl  fie  fraîcheurquaubai. 


.ser,     Un'esl  de  fraî  .cheur      ([u'au — bai  -  ser! 
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Il  n'est  de  fraîcheur  qu'au  Baiser  : 

Baiser  que  la  pudeur  colore, 

Aux  mains  tremblantes  qu'on  implore 

Il  verse  des  rayons  d'aurore. 

Baiser  que  l'avril  fait  éclore, 

Viens  sur  mon  front,  viens  te  poser! 

Il  n'est  de  fraîcheur  qu'au  Baiser. 


II 


Il  n'est  de  douceur  qu'au  Baiser  : 
Désir  d'amour,  frisson  des  choses, 
Baiser  des  tendresses  écloses 
La  nuit,  sous  les  étoiles  roses, 
Baiser  qui  ranimes  les  roses, 
Viens  sur  mes  yeux,  viens  te  poser  ! 
Il  n'est  de  douceur  qu'au  Baiser. 


II 


Il  n'est  de  chaleur  qu'au  Baiser  : 
Philtre  magique,  ardente  flamme, 
Baiser  de  la  chair  qui  se  pâme. 
Baiser  qui  brûles  jusqu'à  l'àme; 
Baiser,  volupté  de  la  femme. 
Viens  sur  mes  lèvres  te  poser  ! 
Il  n'est  de  chaleur  qu'au  Baiser. 
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IV 

11  n'est  douce  mort  qu'au  Baiser  : 
Par  lui,  les  souffrances  sont  vaines 
Quand  le  sang  fuira  de  mes  veines, 
Baiser  d'adieu  qui  rassérènes, 
Baiser  des  amours  souveraines, 
Viens  sur  mon  âme  te  poser  ! 
II  n'est  douce  mort  qu'au  Baiser. 


TA  VOIX 


.  1  \  M 


4  '  \ 


TA  VOIX 


Musique  de  Isidore  de  Lara. 


A  Paul  Verlaine. 


Allew-retto 


Oh!    le  SOI.  (le   ta    voix     cà.li.ne    Coni 


chante.pleure  et    pa.te    .     li    .      .ne      Ta 
Ji y  Hii.  k    '^  ateiflpo 


*oi\  qui    me  ber.ce,    me       berce  et  m'endort!  Ta 

4àz  '         '     ""■ 


Dou.ce   ainsiqu'une  chai- te    rousseRoiilanlnioiicoPur 


surde  laniousseTa  voix.la  voixmolU  de  clo.chedor. 
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Oh  !  le  son  de  ta  voix  câline. 
Comme  une  caresse  féline, 
Qui  chante,  pleure  et  pateline. 
Ta  voix  qui  me  berce  et  m'endort. 
Ta  voix  qui  m'enveloppe,  douce, 
Douce  ainsi  qu'une  chatte  rousse, 
Roulant  mon  cœur  sur  de  la  mous? 
Ta  voix  molle  de  cloche  d'or. 


II 

Son  de  cloche,  un  soir  de  novembre. 
Qui  vient  avec  des  parfums  d'ambre 
Se  perdre  aux  velours  de  ma  chambre. 
Purifié  par  l'air  des  bois  ; 
Son  de  cloche  et  de  mandoline. 
De  mandoline  cristalline, 
Oh  !  le  son  de  ta  voix  câline. 
Le  crépuscule  de  ta  voix  ! 


III 


Oh  !  ta  voix  d'or  enchanteresse, 
Immatérielle  caresse, 
Qui  me  prend,  m'enlace  et  m'oppresse, 
Lointaine  et  précise  à  la  fois; 
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Charme  pervers  de  ta  voix  d'ange  ! 
Souvent,  je  fais  ce  rêve  étrange  : 
Mourir  en  chantant  ta  louange, 
Mourir  du  regret  de  ta  voix  ! 


MADRIGAL   D'AVRIL 


MADRIGAL 


D'AVRIL 


MADRIGAL    D  AVRIL 

M  usique   de   E .    Or  donna  ud. 
Chaintée  par  Suzanne  Dariel. 


A  Philippe  Gillc. 


Moderato, 


nos  jardins    de     li  .    las  len  .    div Faul- 


Avril  fleurit  nos  cœurs  d'amour 
Et  nos  jardins  de  lilas  tendre. 
Faut-ii  choisir?  Sans  plus  attendre. 
J'aime  mieux  cueillir,  en  ce  jour, 
Le  lilas  de  tes  yeux  si  tendre. 
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Avril  gazouille  aux  bosquets  verts, 
Les  muguets  chaulent  sous  les  branches; 
Mais  les  muguets  de  tes  dents  blanches 
Ont  pour  moi  de  plus  doux  concerts 
Que  le  rossignol  sous  les  branches. 

III- 

Avril  poudre  de  fard  subtil 

La  fleur  des  pêchers  blanche  et  rose. 

Tu  me  pardonneras  si  j'ose 

Préférer  aux  pourpres  d'avril 

Le  velouté  de  ton  sein  rose. 


Avril  assemble  les  essaims. 
Aux  ruches  des  abeilles  grises 
Je  laisse  le  miel  des  cytises!... 
Je  ne  veux  faire  de  larcins 
Qu'au  miel  de  tes  lèvres  exquises. 


Édition  musicale  G.  Ondet. 


REGAINS  D'AMOUR 


REGAINS   D'AMOUR 


Musique  de  Paul  Delmel. 


A  André  Theuriet, 


NoiiMiouvrn  irons  parles  |)ies    P..i  II,  .  mes  de 


LesCoinssonl  finis:  les  regains  Sont  encore  à    lai. 


Et  j'ai,dansnioncceiir,d,.s re. freins  As-sez  pour  le 

L         5-mesuredu2^et3^Çouplet 


plai    -     re. 


Xous  nous  en  irons  par  les  prés 
Parfumés  de  mauve. 

Sur  les  tapis  verts,  diaprés 
De  boutons  d'or  fauve. 
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Les  foins  sont  finis  :  les  regains 

Sont  encore  à  faire, 
Et  j'ai  dans  mon  cœur  des  refrains 

Assez  pour  te  plaire  ! 


II 


Nous  nous  en  irons  par  les  prés 

Jusque  sous  les  saules, 
Mirer  dans  les  ruisseaux  nacrés 

Tes  blanches  épaules. 
Tu  pourras  jeter  aux  buissons 

Ta  frêle  ceinture, 
Et  j'éveillerai  les  frissons 

Sous  la  chevelure  î 


III 


Nous  nous  en  irons  par  les  prés 

Jusqu'à  la  colline. 
Pour  voir  sous  les  cieux  empourprés 

Le  jour  qui  décline... 
Alors  dans  la  nuit  tomberont 

Tour  à  tour  tes  voiles; 
Aux  cieux  nos  baisers  s'en  iront 

Dans  les  prés  d'étoiles  ! 
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IV 

Nous  nous  en  irons  par  les  prés 

Sous  la  lune  rose, 
Et  si  les  regains  sont  rentrés,  , 

Si  ta  porte  est  close, 
Je  te  glanerai,  mon  amour. 

Des  fleurs  pour  ta  couche; 
Et  nous  dormirons  jusqu'au  jour 

Bouche  contre  bouche  ! 


Édition  musicale  G.  Oxdet. 


FLEURS   ET   PENSEES 


FLEURS  ET  PENSÉES 


Musique    de    Paul    Delmet. 


A  Fernand  Xau. 


fleurs  d'.-i.vril     q 

ip  les    Iroi!  -  ve    .    res 

Chantaient  ja. 

7^  j.    r  ^   b 

1»     ly     ^__  ff      J'    |s 

H N  *;_N    1 

V  *^ — ^ 

1  1^'   P    ^     p  =»=jH 

IJ.   J  ^    J-    1 

Fleuris  lesgranJsyeuxdeleur  rê  .  ve,     Pour 


que  ton  rê.ve  (For  s'a.  ché  .    ve     Au  Pa.ra    .  dis 


A  toi  les  fleurs  :  les  primevères. 
Les  fleurs  d'avril  que  les  trouvères 

Chantaient  jadis  ; 
Fleuris  tes  grands  yeux  de  leur  rêve. 
Pour  que  ton  rêve  d'or  s'achève 

Au  paradis! 
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II 


Les  fleurs  de  juillel,  les  fleurs  chaudes. 
Désirs  des  couples  en  maraudes, 

Soupirs   défunts, 
Réveils  des  roses  purpurines. 
Enivre  tes  roses  narines 

De  leurs  parfums  ! 


II 


Les  fleurs  d'octobre,  violettes, 
Sœurs  des  larmes  sous  les  voilettes, 

Pour  t'apaiser,  — 
Les  fleurs  du  regret  qui  pardonne, 
Mets-les  sur  ta  bouche  et  leur  donne 

Un  lonsr  baiser  ! 


IV 


Les  fleurs  d'hiver,  les  fleurs  de  neige 
Que  la  serre  du  cœur  protège 

Des  mauvais  jours, 
Sur  ta  poitrine  qui  fut  mienne, 
Mets-les,  chère,  et  qu'il  te  souvienne 

De  nos  amours  ! 


Édition  musicale  A.  Quinzard. 


II 


J^OIES 


AUX  MARQUISES  DE  WATTEAU! 


-^ 


AUX  MARQUISES  DE  WATTEAU 


Musique  de  Ludovic  Ratz. 
Pour  être  chantée  par  M""  Mathilde  Auguez. 


A  Henri  Roujoi 


Mouvt  de  Menuet     -^ 
7       _vÎL 


FiêleMarqiii  .  se     de  Walleau     Je  veux, je  veux  avec 


vous  passer  Teau  Frè.leMarqui  .se       de  WaUeau    Je 

6 ^3 


veuxa.vec  vous  pas.ser  I  eau. 


AUX  MARQUISES   DE   WATTEAU! 


Marquises,  dès  l'aube  de  neige, 
Sur  des  barques  fleurdelisées, 
Vers  de  très  tendres  Élysées, 
Je  veux  suivre  votre  cortège. 

Frêles  marquises  de  Watteau, 
Je  veux  avec  vous  passer  l'eau  ! 


II 


Marquise,  aux  après  midis  roses, 
SoulTrez  que  mon  âme,  en  silenci 
Se  balance  sans  violence 
Aux  escarpolettes  de  roses  ! 

Frêles  marquises  de  Watteau. 
Je  veux  avec  vous  passer  l'eau  ! 


II 


Marquise,  aux  soirs  mauves  de  rêves. 
En  votre  honneur,  près  des  pervenches. 
Comme  un  encens  bleu,  sous  les  branche? 
S'envoleront  mes  chansons  brèves. 

Frêles  marquises  de  Watteau, 
Je  veux  avec  vous  passer  l'eau  ! 
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IV 


Marquises  des  nuits  bergamasques 
Dans  l'ombre  musicale  et  grise, 
Souffrez  que  mon  âme  se  grise 
Aux  baisers  fuyant  sous  vos  masques 

Frêles  marquises  de  Watteau, 
Je  veux  avec  vous  passer  l'eau  ! 


DEFINITIONS 


DÉFINITIONS 


Musique  de  L.   Rai: 


A  Madame  la  Baronne  Du  Qucsnoy. 


Moderato 


lu    .     Il*'  <Juand  on  ne  l'.tltend  pas     il  luil.VtHil- 


lu    ne    La  .  tiiowr_pst  uniflyon  de lu  .ne  Jc^^^o 

I 


L'amour  est  un  rayon  de  lune  : 
Quand  on  ne  l'attend  pas,  il  luil  : 
Yeut-on  le  saisir,  il  s'enfuit. 
Pauvre  amoureux,  cherche  fortune  : 
L'amour  est  un  rayon  de  lune. 
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II 

L'amour  est  une  belle  étoile. 
On  court.  On  croit  l'atteindre,  et  puis 
L'astrologue  est  au  fond  du  puits  ; 
Et  les  yeux  se  couvrent  d'un  voile. 
L'amour  est  une  belle  étoile. 

III 

L'amour  est  un  baiser  de  femme. 
Qui  vient  effleurer  mon  sommeil. 
Je  voudrais  le  rendre  au  réveil. 
Mais  vos  lèvres  sont  loin,  madame  ! 
L'amour  est  un  baiser  de  femme. 

IV 

L'amour  est  un  papillon  rose  : 
Il  se  pose.  On  l'approche.  Il  dort. 
Il  part.  Un  peu  de  poudre  d'or 
Reste  aux  doigts  meurtris  par  la  rose. 
L'amour  est  un  papillon  rose. 

\ 

L'amour?  Est-ce  un  si  grand  mystère? 
Poète,  il  faudrait  en  finir.  — 
Marquise,  pour  le  définir. 
Mettons  la  voile  vers  Cythère  ! 
Et  vous  saurez  tout  le  mystère. 


TON    NEZ 


TON   NEZ 


Musique  de  Paul  Delmet. 

Ch\ntée  par  Violette  Dechaume,  au  Concert 
DU  «  Carillon  ». 


A  l'Ouvreuse  du  Cirque  d'Été 
Entre  deux  Airs. 


troussé  plus  qu'il  n'esl  d'u.sa.ge,  Et  n.irguanljelongduche. 


lin,  Tous les    a-nioureux  au  pas  .sa    .   ge 


^-^t^^'-^n^^m  r  ^i^T^ 


Ah!         de    ton  nez,    de    ton     nez  Tous    les 


nez sont    e        .        ton    .   nés. 


Ton  nez  semble  un  petit  gamin. 
Retroussé  plus  qu'il  n'est  d'usage. 
Et  narguant,  le  long  du  chemin. 
Tous  les  amoureux  au  passage. 

Ah  !  de  ton  nez,  de  ton  nez 
Tous  les  nez  sont  étonnés. 


109 


II 


Quand  il  va  sous  les  cieux,  le  soir, 
De  la  Nuit  déchirant  les  voiles, 
La  Lune  à  ton  nez  dit  :  Bonsoir! 
Et  ton  nez  dit  :  Zut  !  aux  étoiles. 

Ah  !  de  ton  nez,  de  ton  nez 
Tous  les  nez  sont  étonnés. 


II 


Il  palpite  aux  moindres  frissons, 
Et  tend  ses  narines  frileuses 
Vers  l'ivresse  des  floraisons 
Et  les  parfums  des  nuits  fiévreuses. 

Ah  !  de  ton  nez,  de  ton  nez 
Tous  les  nez  sont  étonnés. 


Sur  quel  moule  a-t-il  été  pris? 
Vient-il  d'Espagne  ou  de  Cocagne? 
C'est  un  article  de  Paris  : 
On  fit  son  baptême  au  Champagne.* 

Ah  !  de  ton  nez,  de  ton  nez 
Tous  les  nez  sont  étonnés. 
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Boucher  dessina  son  contour  : 
L'Amour  y  mit  ses  ailes  folles. 
En  l'honneur  des  nez  d'alentour 
Beau  nez,  faites  vos  cabrioles  ! 

Ah  !  de  ton  nez,  de  ton  nez 
Tous  les  nez  sont  étonnés. 


LES   YEUX   BLEUS 


rj^ 


10. 


LES  YEUX  BLEUS 


Musique   de  Isidore    de   Lara. 
Chaktée  par  Victor  Maurel  et  M.  Martapoura,  de  l'Opéra. 


Réponse  à  une  demande  de  bouts-rimés 
sur  Charme  d'amour. 


Moderato     m,,;    „edu  r.'-et  3:  Couplet 
rirk r— ^— 1 —fh 


t'ai    .    me,      Tes     yeux  bleus    au     re,flel  loin 


.laiiiConinieunI;icd azur. umiatiiijSouslebleu  du  ciel encor 

A//a,f/nii(h)  I  k       ^w        k  P. 


hlè.  me.  CesIpourlesgT'andsyeuxqueje 

M u-i que  du  2?  et   4'Couplet 
A  r,z=^pjtjl  I  A,rr  artriil 


raiine,(iueje  t'ai    .    me.      Ceslpouilesveiixque je  la. 
A-        -=/. 


do.  re.SousIar.deur du-grandeiel  vermeil,    Lt 


bleu delesycuxesl  pareil Auxbleueisquele  soleil 

A  -Puvonffref.     ,  -,      Hil.  "^ 


re.  Cesipourtesyeuxqueje  l'a.  do 
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C'est  pour  tes  grands  yeux  que  je  t'aime, 
Tes  yeux  bleus  au  reflet  lointain. 
Gomme  un  lac  d'azur,  au  matin, 
Sous  le  bleu  du  ciel  encor  blême. 
C'est  pour  tes  grands  yeux  que  je  t'aime. 


II 


C'est  pour  tes  yeux  que  je  t'adore. 
Sous  l'ardeur  du  grand  ciel  vermeil, 
Le  bleu  de  tes  yeux  est  pareil 
Aux  bleuets  que  le  soleil  dore. 
C'est  pour  tes  yeux  que  je  t'adore. 


III 

Et  j'aime  plus  que  toutes  choses 
Au  crépuscule,  tes  yeux  las  : 
Ils  ont  la  douceur  des  lilas 
Qui  se  meurent  parmi  les  roses. 
Je  les  aime  avant  toutes  choses. 
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IV 


Ce  que  j'aime  en  eux,  c'est  ton  âme. 
Ton  âme  aux  reflets  irisés 
De  violet,  sous  les  baisers. 
Quand  la  nuit  s'éclaire  à  leur  flammi 
Ce  que  j'aime  en  eux,  c'est  ton  âme. 


Édition  musicale  Richault. 


LES    DEUX    TULIPES 


LES  DEUX  TULIPES 


Musique  de  P.  Dohnet. 
Chantée  par  M.  Baltha,  au  Cadaret  des  Quat'  z'Arts. 


A  miss  Jenny  et  miss  Marguerite. 


.  Vivo  ft 

^ 

JL'i  >. 

■     - 

-^ — ^— h- 

—m-i — i — 1 

(94^    1 



-X — 5-i^ 

-^  — 

^r-^*^\A 

*/ 

V 

^        y       ^     V 

D.iii?    un    .|:ir(lin,près  dfP.i 


\ou  .  laii'iil  iirendiedeiixmo.ris,  Inversement  ca.pn -Cl 


longTièslong-, SI   tu   savais  ma   •  ch 
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Dans  un  jardin,  près  de  Paris, 
Poussaient  deux  tulipes  frileuses, 
Qui  voulaient  prendre  deux  maris, 
Inversement  capricieuses. 
L'une  avait  le  teint  pâle  et  blond, 
Son  cœur,  tendre,  était  en  jachère. 
L'autre,  brune,  en  savait  très  long. 
Très  long,  si  tu  savais  ma  chère  ! 


II 


La  blonde  dit  :  Un  papillon 
Serait  l'amoureux  de  mon  rêve. 
C'est  bleu  d'azur  et  vermillon. 
Ça  vous  effleure  et  ça  s'enlève  ; 
C'est  galant  comme  un  écuyer, 
Poudré  d'une  poudre  légère. 
Et  ça  glisse  sans  appuyer; 
C'est  beau  si  tu  savais,  ma  chère  ! 


ii: 


La  brune  disait  :  Un  pinson 
Ça  vaut  mieux,  ça  siffle,  on  l'écoute. 
Un  pinson,  c'est  très  polisson. 
Quand  ça  vous  prend,  ça  vous  prend  toute. 

Il 
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C'est  au  courant  des  passions. 
Et,  sans  compter  la  bonne  chère. 

Ça  vous  fait  des  positions 

C'est  bon.  si  tu  savais  ma  chère. 


IV 


Les  amoureux  vinrent,  dit-on. 

Mais  voyez  l'humeur  vagabonde  ! 

La  brune  échut  au  papillon. 

Le  pinson  brun  choisit  la  blonde. 

Le  lendemain  :  «  Veux-tu  changer?  » 

Dit  la  brune  à  la  blonde  austère. 

La  blonde  dit  :  «  Pas  de  danger  ! 

C'est  bon.  oui.  c'est  très  bon.  ma  chère  ! 


Édition  musicale  Quinzard. 


IMPERTINENCES 


IMPERTINENCES 


11. 


IMPERTINENCES 


Musique  de  Harry  Fragson. 
(Chantée  par  Fragsox,  au  Concert  de  l'Horloge. 


A  Georges  Montorgueil. 


Marquise 

0  « 

au  tabouret  d'or 

Vousvou 

—        K 

ez  ma  . 

JL^-     1 ^ 

\     m   .       ^         \)       3 

-F-^ 

-) — 1 

r — m- 

<9    J    ^  i^ 

r  ^  ^  •* 

y=M 

!= 

h=4=i 

.voir  pour  pa  .ge  Auxniis.sels — tournant     la 


paee.Auxforèls'^onnant     ducor,     Elsousla  lampea^i. 

l'avlé  odlih. 


tant  L'ecranpourl.ii- ru    du  veut:      Du     sent!  — 


Marquise,  au  tabouret  d'or. 
Vous  voulez  m'avoir  pour  page 
Aux  missels  tournant  la  page, 
Aux  forêts  sonnant  du  cor, 
Et,  sous  la  lampe  agitant. 
L'écran,  pour  faire  du  vent. 
Du  vent  ! 
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Bourgeoise  aux  seins  opulents. 
Vous  voulez  qu'on  vous  roucoule 
Une  aubade  au  lait  de  poule. 
Sur  des  rythmes  doux  et  lents  : 
Margot  m'a  volé  mon  luth. 
Vous  chanter  des  fa  des  ut  : 
Ah  !  zut  ! 

III 

Ingénue  aux  bandeaux  plats, 
Vous  voulez  qu'avec  mystère, 
On  vous  conduise  à  Cythère, 
Et  qu'on  vous  offre  des  plats 
D'azur  et  d'amour  craintif, 
Au  bercement  de  l'esquif: 
Kif-kif  ! 

IV 

Bourgeois  riche  et  réputé. 
Vous  me  demandez  mon  vote. 
El  de  devenir  votre  hôte 
Quand  vous  serez  député. 
En  échange  de  ma  voix, 
Vous  me  promettez  la  croix  : 
J"te  crois  ! 


128  CHANSONS   DE   RÊVE 


Sénateur  très  bilieux. 
La  danse  vous  scandalise. 
Vous  voulez  condamner  Lise  ; 
Le  nu  vous  fait  mal  aux  yeux. 
Conservez  votre  chapeau  : 
On  pourrait  voir  votre  peau.  , 
D' la  peau  ! 


Marquise  et  bourgeois,  pardon 
De  ces  couplets  sans  scrupules  ! 
Il  est  d'autres  ridicules 
Pour  pimenter  ma  chanson  ; 
Si  vous  voulez  les  savoir. 
Vous  reviendrez  demain  soir. 
Bonsoir  ! 


LA  CHANSON   DE   GRINGOIRE 


LA   CHANSON   DE   GRINGOIRE 


Musique  de  L.  Raiz. 
Chantée    p  a  h   J .   M  é  v  i  s  t  o . 


A  mes  Amis  les  poètes,  chansonniers, 

artistes  et  autres  Gringoires  de  Montmartre , 

du  Quartier  Latin  et  d'ailleurs. 

Alleen^o  Moderato 


T     :^     V  '      ^ 

ris    fl    (le  Go  .  nés.  i-e  De  Mont.roiig-e  el  (liiPaiilhé. 


goire  el  la      jeu  .nés  .  se  he.nf/  place  en  noliforplji 


/(,<//.  -     /; 


.on         Ton     ton     lontainirl  Ion  lo 
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Gens  de  Paris  et  de  Gonesse, 
De  Montmartre  et  du  Panthéon, 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 
Avec  Gringoire  et  la  Jeunesse 
Prenez  place  en  notre  orphéon  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonlon! 


II 


Et  Aous,  d'abord,  bourgeois  austère, 
Qui  jaunissez  comme  un  croûton, 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 
Pour  nous  suivre  jusqu'à  Cythère, 
Reprenez  votre  mirliton  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 


III 

Pour  vous,  matrones  solitaires, 
Qui  soupirez  dans  l'abandon, 
Tonton,  tontaine  et  tonton. 
Soupirez  plutôt  vos  mystères 
Sur  ma  flûte  en  bois  de  Meudon  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 

12 
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Et  VOUS,  accortes  bachelettes, 
Timides  fleurs,  tendres  boutons, 
Tonton,  tontaine  et  tonton, 
Si  vous  aimez  nos  odelettes, 
Au  son  du  flageolet,  chantons  : 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 


Nous  célébrons  toutes  les  fêtes. 
Dépensant  verve  et  ducatons, 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 
Nous  fustigeons  toutes  les  bêtes. 
Les  Snobs,  les  Rastas,  les  Teutons  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 


VI 

Amis  des  plaisirs  sans  mélange, 
Par  saint  Michel,  nous  écartons 
Tonton,  tontaine  et  tonton, 
Les  reliquats  de  fleurs  d'orange, 
Les  rondeurs  faites  de  cotons  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonton? 
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VII 

Loin  du  code  et  de  la  logique, 
Avec  Mimi,  près  l'Odéon, 
Tonton,  tontaine  et  tonton, 
Hors  du  souci  gamologique, 
Nous  jouons  de  l'accordéon  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonton! 


VIII 

Devant  que  votre  âge  s'avance, 
Faisant  croître  vos  durillons, 
Tonton,  tontaine  et  tonton, 
A  la  fontaine  de  Jouvence 
Venez  tremper  vos  goupillons  ! 
Tonton,  tontaine  et  tonton  ! 


LA  COMPLAINTE  DU  BIBLIOPHILE 
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LA    COMPLAINTE    DU    BIBLIOPHILE 


Musique  de  L.  Rat:. 


A  Madame  Blanchot. 


Allegro  c^- 


.  vanlque  chacun  plaint      11     a  .  vail    des  palmes 

■,        iv 1^     _      H(\ll.         ^      ,    Tenipr) 


plein, Pleinlout  plein  sa de. van  .  tu  -  re  Roi    de 


l'u.ni.ver-si    .  te,  Partout  lii- ni. vers  ci  -  te. 


Oyez  la  triste  aventure 
D'un  docteur  justement  jtlaint. 
Il  avait  des  palmes  plein. 
Plein,  tout  plein  sa  devanture. 
Roi  de  l'Université, 
Par  tout  l'Univers  cité. 
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II 

Aux  neuf  muses  Piérides 
Il  réservait  ses  aveux; 
Ce  qu'il  perdait  en  cheveux 
Il  le  regagnait  en  rides, 
Travaillant  toute  la  nuit. 
Car  de  trop  rêver  ça  nuit. 


III 

Le  jour  de  sa  thèse,  pâle, 
De  ses  documents  très  sûr. 
D'abord  il  discuta  sur 
L'âge  de  Sardanapale... 
C'était  un  imbroglio 
De  six-vinsfts  in-folio 


[V 


Puis  il  prouva  que  Racine 
Lisait  le  grec  manuscrit, 
Que  l'argot  et  le  sanscrit 
Avaient  la  même  racine. 
Et  que  le  grand  Bossuet, 
Quand  il  faisait  beau,  suait. 
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Lors,  pour  Paris  trop  grand  homme. 

Dans  la  lune  il  dut  partir. 

Mais  quel  emploi  départir 

A  ce  phénix?  —  Je  te  nomme, 

Dit  le  Prince,  épousseteur 

Des  livres  dont  t'es  l'auteur. 


VI 

Sur  son  plumeau,  pour  devise 
Il  mit  :  «  Quo  non  ascendam?  » 
Hélas  !  ce  fut  pour  son  dam  ! 
Qui  vise  trop  loin,  mal  vise. 
La  tour  de  livres  tomba 
Sur  l'homme  qui  succomba. 

VII 

Quand  on  retrouva  ses  restes, 
0  scalpel  tu  révélas 
Son  secret  fort  docte  hélas  ! 
Il  mangeait  des  palimpsestes, 
Quatre  et  cinq  et  six  mille  et 
Donc  se  les  assimilait. 


LA   CRÉATION   DU   MONDE 


% 


■ma  m-^M.w 


LA   CRÉATION   DU    MONDE 


Musique  de  Rosensteel  (1). 

Chantée  par  M""'  Judic,  aux  [Matinées-Conférences 
DE  Maurice  Lefèvre,  au  Théâtre  d'Application. 


A  Georges  Courteline 
(Après  une  lecture  de  Schopenhaiier  :  le  Monde  conçu  comme 
Volonté  et  comme  Représentation.) 

Allegretto 
vS    3 


tait:      On  s'em -hè-le,quanclonest     homme:  .lugez|iour 


Dieu     (p   que  c  f-lait!         Il     se      dit:   «Si    je  cre 


.ais  commeQui  di- rait   un  pantin  vi  .  vant...  SaiutMi 


0  k 

h  'K    ^ 

\      ^       ? 

^     -^ 

■■;/ 

uw"- 

■0 

V   L 

.chel,  passe^iioila   ci.  re.»Dieucie.a    rhomme,et,riirar. 

/^         au  dernier  Couplit"^    l^^^i*       //•  '?k 


j  r.i    II s  ' — ,^,.1,.,..  j„  „; 


-  daiit,  Il  neputs'empèchoi' de  ri. 

■y'Pourli'  dernier  Couplet 


Cette  chanson  peut  se  chanter  aussi  sur  l'air  du  vaudeville 
de  l'Apothicaire. 
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Un  jour,  le  bon  Dieu  s'embêtait.  — 
On  s'embête  quand  on  est  homme 
Jugez  pour  Dieu  ce  que  c'était!  — 
Il  se  dit  :  «  Si  je  créais  comme 
Qui  dirait  un  pantin  vivant... 
Saint  Michel,  passe-moi  la  cire  !  » 
Dieu  créa  l'homme,  et,  regardant, 
Il  ne  put  s'empêcher  de  rire. 


Un  jour  Adam  fut  aux  abois  : 
Il  vivait  trop  seul,  le  pauvre  homme  ! 
Et,  comme  il  n'était  pas  de  bois, 
Il  se  dit  :  «  Si  Dieu  créait  comme 
Qui  diraitfun  Discours  vivant... 
Saint-Michel,  passe-lui  la  cire  !  » 
Dieu  fit  la  femme,  et  regardant, 
Il  ne  put  s'empêcher  de  rire. 

III 

Mais  un  jour  Adam  se  lassa 
Du  Discours.  Eve  lâcha  l'homme 
Pour  le  serpent,  —  chacun  sait  ça.  — 
L'Homme  dit  :  «  Si  Dieu  créait  comme 
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Qui  dirait  un  copain  vivant! 
Saint-Michel,  passe-lui  la  cire  !  » 
Dieu  fit  le  chien,  et  regardant, 
Il  ne  put  s'empêcher  de  rire. 

IV 

Mais  un  jour.  Eve  se  fâcha... 
Au  lieu  de  partager  la  pomme, 
Adam  ronflait  comme  un  pacha. 
Eve  dit  :  «  Si  Dieu  créait  comme 
Qui  dirait  un  joujou  vivant. 
Saint-Michel  passe-lui  la  cire  !  » 
Dieu  fit  le  chat,  et  regardant, 
Il  ne  put  s'empêcher  de  rire. 


Mais  un  jour,  le  Chien  et  le  Chat, 

Le  Serpent,  la  Femme  et  son  Homme, 

Tout  le  ménage  se  fâcha. 

Dieu  se  dit  :  ((  Si  je  créais  comme 

Qui  dirait  un  lien  vivant. 

Saint-Michel,  passe-moi  la  cire.  » 

Aussitôt  Dieu  créa  f  enfant. 

Et  chacun  se  mit  à  sourire. 


Édition  musicale  Meuriot, 


LA  JEUNE   FILLE    ET   L'ETRANGER 
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L'ETRANGER 


LA   JEUNE    FILLE    ET    L'ÉTRANGER 

(Vieille  chanson  grecque.) 


M  II  si  que     de     L.     Ratz . 

A  Madame  Steinlen. 


A  ÀJléffro      „ 

4       '"/ 


Je  veuxflefce       soir, je    veuxTepienflreimbai. 


E  -  Iraiijser,  dans  trois      érrins, 


Mels  trois  |)i  -  les     He      florins,.      Et     siirmes.sei 
/v<///.    -      -     .    Tempo 


1  .voi.rins,  Tu     pourrasciieillir    les  ..ro  .  ses! 

I 

Jeune  fille  aux  blonds  cheveux, 
Je  veux  dès  ce  soir,  je  veux 
Te  prendre  un  baiser,  puis  deux, 
Puis  trois  sur  les  lèvres  closes.  — 
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Étranger,  dans  trois  écrins, 
Mets  trois  piles  de  florins  ! 
Et  sur  mes  seins  ivoirins 
Tu  pourras  cueillir  les  roses! 


II 


Viens  à  l'heure  du  berger  ! 

Mon  père  est  dans  le  verger, 

Ma  mère  s'en  va  prier; 

Mes  sœurs  dorment.  Je  les  garde. 

Nous  avons  trois  lits  très  grands  : 

Le  premier  pour  mes  parents, 

Le  second  pour  les  enfants, 

Et  l'autre  est  le  mien.  Prends  garde! 


L'amant  vint  trop  tard  hélas  ! 
Deux  fois  il  fit  un  faux  pas. 
La  mère  ne  dormait  pas  : 
((  D'où  vient  ce  grand  bruit,  ma  fille? 
Las!  je  rêvais  d'assassins 
Qui  me  volaient  mes  florins. 
Mère,  voici  trois  écrins  ! 
Garde-les  !  qu'on  ne  les  pille  !  » 
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IV 

Avec  un  soin  diligent, 
La  mère  compta  l'argent. 
Tout  au  fond  du  cœur  songeant 
Que  c'est  beau  l'économie  !  — 
Et.  cependant,  l'étranger 
Put,  cette  nuit,  sans  danger, 
Tout  son  amour  échanger 
Contre  l'amour  de  sa  mie. 


CHANSON-GAVOTTE 


CHÂNSON-GAYOTTE 


Musique    de    Henri    Veyret. 

A  Francis  Chevassu. 

Mouvt^fle  Gavotte 
■^ 3 


soir        Tim.iis      qu'oiulanse  la    ga    .vol. If, En    e-cou: 

Hii. 


fer  mourir   la      no  .  le,  Plus  Ipiulre.auloiuidiibosquet 
l'îTempo 


us  vopil.quel  dojpnia .  geLMarquisp,  il    ferait  bon  ce 


r\ 


^ 


soir,  Tandisqu'ou     dan-se  la   g-a.vot    .    te! 
I 
Marquise,  il  ferait  bon,  ce  'soir, 
Tandis  qu'on  danse  la  gavotle, 
En  écouter  mourir  la  note 
Plus  tendre  au  fond  du  bosquet  noir.  — 
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Finissez,  marquis,  soyez  sage  ; 
Si  l'on  nous  voyait,  quel  dommage  !  — 
Marquise,  il  ferait  bon,  ce  soir, 
Tandis  qu'on  danse  la  gavotte  ! 


II 


Marquise,  en  ce  doux  nonchaloir 
A  quoi  bon  ces  flots  de  dentelle? 
Quand  on  a  la  gorge  aussi  belle, 
Le  mieux  est  de  la  laisser  voir.  — 
Finissez,  marquis,  soyez  sage; 
Si  l'on  nous  voyait,  quel  dommage 
Marquise,  en  ce  doux  nonchaloir, 
A  quoi  bon  ces  flots  de  dentelle? 


Marquise,  plus  bas  que  le  col. 
Vous  avez,  on  dit,  une  mouche. 
Gageons  un  baiser  sur  la  bouche 
Que  je  vais  la  saisir  au  vol  !  — 
Finissez,  marquis,  soyez  sage; 
Si  l'on  voyait,  quel  dommage  !  — 
Marquise,  plus  bas  que  le  col, 
Vous  avez  on  dit  une  mouche. 
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IV 

Marquise,  enfin  tous  ces  atours 
Vous  font  la  taille  moins  légère. 
Le  jupon  court  d'une  bergère, 
C'est  tout  ce  qu'il  faut  aux  amours. 
Finissez,  marquis,  soyez  sage  ; 
Si  l'on  nous  voyait,  quel  dommage  ! 
Marquise,  au  diable  les  atours, 
Et  rentrons  nos  moutons,  bergère  ! 


LA    FRANC-COMTOISE 


14. 


LA   FRA.\C-COMTOISE 

(Sur  un  vieux  thème  franc-comtoisj-ecueilli  par  Charles  Beauquier.) 


Mitsijiic  harmonisée  par  Charles  de  Sivry. 

Chantée 
AUX  Matinées  littéuaires  duICabaret  des  Quat'z-Arts, 

ET    PAR   M.    POLIN,  DE    L'ElDORADO. 


A  Madame  Paul  Strauss. 


Sa. lui!    bon.  jour,manizeirSu- zon!     J'ai 
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-ment  comtois.    Tro     lo     lo    lo!      Tro.       lo     le    lo! 
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Salut!  bonjour,  mamzeU'  Suzon, 
J'ai  quéqu'  chose  à  vous  dire. 
Si  vous  n'  connaissez  pas  mon  nom, 

Je  m'en  vais  vous  l'écrire. 
Je  m'  suis  engagé  l'autre  fois, 
Dans  r  plus  beau  régiment  comtois. 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo  ! 


II 


On  m'a  mis  dans  la  garnison 

Avec  les  camarades. 
Les  uns  étant  punis  d'  prison, 
Las  moi  !  j'ai  fait  1'  malade. 
L'  major  dit  :  C'est  1'  torticolis  : 
Qu'on  lui  flanque  une  purge  et  son  lit! 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo! 


III 

On  m'a  mis  dans  les  hôpitaux 
Avec  ma  maladie. 
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J'étais  quitt'  de  porter  l'  flingaux 

Derrièr'  la  compagnie. 
Toujours  couché,  pas  mal  nourri, 
J'engraissais  comme  un  p'tit  gouri! 

Tro  lo  lo  lo, 

Tro  lo  lo  lo  ! 

IV 

Un  jour,  le  major  dit  comm'  ça 

Que  j'  n'étais  plus  malade. 
A  bien  fallu  manger  1'  rata 

Avec  les  camarades. 
J'  suis  pas  lier  :  j'en  ai  fait  mon  r'pas 
Tant  qu'  je  n'  pouvais  plus  dire  :  Papa 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo  ! 


J'ai  vu  passer  des  généraux 

Avec  la  cantinière, 
Qui  m'ont  donné  des  berlingots 
Tout  plein  ma  cartouchière, 
Un'  beir  cocarde  à  mon  chapeau, 
Tonnerr'  de  Dieu  !  Que  j'étais  beau  ! 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo  ! 
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V] 


Quand  vint  la  guerr',  comme  un  ancien, 

J'  partis  r  premier  en  tête, 
Devant  un  régiment  prussien. 

Croiser  la  baïonnette. 
J'  tirais  toujours  sur  les  plus  gros, 
Y  tombaient  tous  comm'  des  crapauds. 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo! 


VI] 


J'  suis  v'nu  z'en  congé  me  r'poser 

Et  r'voir  la  Marijeanne. 
J'appris  qu'elle  venait  d'épouser 

Un  sacré  bougre  d'àne. 
Tonnerr'  !  La  Marijeanne,  ous'qu'est, 
Ous'qu'est  le  temps  qu'on  se  biquait  ? 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo  ! 


YIII 

J'ai  rencontré  Marijeann'ton 
Sur  la  rout'  de  Dampierre, 
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Un  p'iit  pondu  à  son  téton, 

EU'  ne  f  sait  plus  sa  fière. 
«  Comment  qu'  t'as  fait  pour  avoir  ça, 
Du  moment  que  j'  n'étais  pas  là?  )) 

Tro  lo  lo  lo, 

Tro  lo  lo  lo  ! 


X 


A  vot'  santé,  mamzell'  Suzon  ! 

Moi,  je  r'tourne  à  la  guerre, 
J'  m'en  vais  gagner  des  beaux  galons  ; 

L'amour  j'y  pens'  plus  guère  ! 
Si  l'on  m'y  crie  :  Comtois,  rends-loi  ! 
J'y  répondrai  :  Xeixni,  ma  foi  ! 
Tro  lo  lo  lo, 
Tro  lo  lo  lo  ! 


Édition  musicale  G.  Ondet. 
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DESEMPARE! 
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DÉSEMPARÉ! 


Musique  de  Marcel  Legay. 
Chantée    par    Marcel   Legay. 


A  François  Coppée. 


Moderato 


cré         Dans  quelque  rade  auxmolles  va-aiiPs     Mon  a 


.mourdorniailrassu  .   re  Au    lone-dubordde  lesyeux 

iLai-ofe  ''  ^ — 


semblaient  l'a  -  ce -an des  cieux 


I 

Comme  un  vaisseau  longtemps  ancré 

Dans  quelque  rade  aux  molles  vagues, 

Mon  amour  dormait  rassuré 

Au  long  du  bord  de  tes  yeux  vagues, 

De  tes  yeux  si  mystérieux 

Qu'ils  semblaient  l'océan  des  cieux. 
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II 


Comme  un  vaisseau  quitte  le  bord, 
Poussé  par  quelque  grande  lame, 
Mon  amour  s'en  alla  d'abord 
Sur  tes  yeux,  au  gré  de  ton  âme. 
Sur  tes  yeux  au  reflet  changeant 
Comme  un  lac  bleu  moiré  d'argent. 


Comme  un  vaisseau  désemparé 
Qui  flotte  au  milieu  de  l'orage, 
Mon  amour  si  vite  égaré 
Est  bien  près  de  faire  naufrage. 
Mon  amour  a  tant  de  douleurs 
Sous  la  tempête  de  tes  pleurs  ! 


V 


Comme  un  vaisseau  presque  perdu 
Semble  tourner  vers  Dieu  ses  voiles. 
Mon  amour  ce  soir  éperdu 
Redit  sa  douleur  aux  étoiles, 
Aux  étoiles  de  tes  grands  yeux, 
Pour  qu'ils  me  conduisent  aux  cieux  ! 


FEUILLES  MORTES 


FEUILLES    MORTES 


Musique  de  L.  Raly. 
ChaîsTÉe    par    J.    Mévisto. 


A  Henry  Bauèr. 


Andanlir.o 
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L'automne  pleure  au  fond  des  bois  ; 
Les  feuilles  d'or  et  les  vents  froids 

Lui  font  escortes; 
Va-t'en,  chère,  au  déclin  du  jour, 
Va  porter  mes  lettres  d'amour 

Aux  feuilles  mortes  ! 
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Doucement  brise  les  cachets 
De  l'enveloppe  où  tu  cachais 

Mes  amours  brèves, 
Près  de  l'arbre  oîi  sont  enlacés 
Nos  deux  noms,  moins  vite  effacés 

Que  nos  deux  rêves. 


III 

Vois  sous  chaque  mol  les  baisers 
Tour  à  tour  donnés,  refusés, 

Aux  heures  folles. 
Tu  prétendais  qu'ils  étaient  mort^ 
Ta  bouche  valait  mieux  alors 

Que  tes  i»aroIes. 


IV 

Au  coin  du  feuille!  déchiré 
Voici  la  place  où  j'ai  pleuré, 

Aux  soirs  d'alarmes. 
Et  voici,  tout  au  dernier  rang, 
La  lettre  écrite  avec  mon  sang. 

Mon  sang,  mes  larmes! 
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Donc,  mets  le  feu  par  la  forêt! 
Qu'avec  les  feuilles  mon  regret 

S'envole  en  flammes! 
Et  sans  te  retourner,  va-t'en, 
Sans  penser  qu'aux  lettres  d'antan 

Meurent  nos  âmes! 


Édition  musicale  de  G.  Oxdet. 
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TU  ME  DISAIS 


TU  ME    DISAIS... 


Musique    de   Paul    Delmet. 


A  René  Maizeroy. 
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Tu  me  disais  que  lu  m'aimais, 

Tu  t'endormais 
Au  bercement  de  mes  caresses, 
Jurant  le  grand  ciel  que  toujours 

A  mes  amours 
Tu  rendrais  les  mêmes  tendresses. 
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II 


Tu  me  disais  que,  sans  regrets, 

Tu  me  suivrais 
Dans  la  solitude  profonde, 
Et  que  souffrir  pauvre  avec  moi 

Serait  pour  toi 
Bien  plus  doux  que  l'honneur  du  monde. 

III 

Tu  me  disais,  l'air  triomphant, 

Des  mots  d'enfant. 
Ton  amour  était  une  fable  : 
La  colombe  en  l'arche  dormant, 

C'était  charmant 
Comme  un  rêve  écrit  sur  le  sable. 


IV 


Tu  me  disais,  au  clair  matin  : 

((  Voici  du  thym 
Pour  ton  nid,  —  qui  sera  ma  tombe.  »  — 
Le  printemps  n'était  pas  fini, 

Quittant  le  nid, 
A  jamais  s'en  fut  la  colombe... 

Édition  musicale  de  A.  Quinzard. 


PEINE  PERDUE 


PEINE    PERDUE 


Musique  harmonisée  par  Charles  de  Sifry. 
Air  de   :   Adieu  Besançon.  (Recueil  de  Charles  Beauquier.) 


A  Suzanne  Dariel,  créatrice  de  quelques-unes 
de  ces  chansons. 


Moderato 
3__ 


Mon       pan  -   MO  cœur        a 


tant ,1p pei    .     ne,  Ne  sait  connnenl         il 


plai.ne  S'en     v;i_  pour     voir   siMIeuri  .   ra! 


Mon  pauvre  cœur  a  tant  de  peine, 
Ne  sait  comment  il  guérira! 
Par  la  montagne  et  par  la  plaine 
S'en  va  pour  voir  s'il  fleurira! 
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II 


Pour  voir  s'il  fleurira  sa  peine, 
Ou  bien  plutôt  s'il  en  mourra! 
Dites,  bergère  ou  châtelaine. 
Oui  de  mon  pauvre  cœur  voudra? 


II 


Le  mettrez-vous  à  votre  chaîne 

Avec  un  triple  cadenas? 

Dans  un  colTret  d'or  ou  d'ébène, 

Ou  bien  dans  un  cercueil  sans  draps? 


«  Nous  le  mettrons  dessous  un  chêne 
Où  ton  amoureuse  lira  : 
«  Pour  avoir  trop  chanté  sa  peine, 
Ci-gît  un  cceur  qu'on  enterra  !  » 


Édition  musicale  A,  Quinzard. 


LES    PAPILLONS 


17. 


LES    PAPILLONS 


M  us  1(1  ne    de    L.    Ratz. 
Pour  être  chamtée  par  Félicia  Mallet, 


A  Alphonse  Daudet. 


loiig-s,      Si  doux  en    leur  souple ca  .res -se,  Met- bai 
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Ions,  En     tes    clie    .  veux     si long-s, 

Allegretto 
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vo.  le,Pa  .  })il  .Ion,   vo.le^vo.le    donc. 

I 
En  tes  cheveux  si  longs,  si  longs, 
Si  doux  en  leur  souple  caresse, 
Mes  Baisers,  toute  ma  tendresse, 
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Volaient  comme  des  papillons, 
En  tes  cheveux  si  longs,  si  longs. 
Papillon,  vole,  vole,  vole! 
Papillon,  vole,  vole  donc! 


Comme  ils  froissaient  tes  cheveux  blonds, 

Tu  les  pris  en  tes  doigts,  rebelles, 

Si  que  tu  déchiras  les  ailes 

Des  Baisers,  frêles  papillons. 

Comme  ils  froissaient  tes  cheveux  blonds. 

Papillon,  vole,  vole,  vole! 

Papillon,  vole,  vole  donc! 

III 

En  tes  doigts  menus  et  félons, 

Mes  chers  Baisers  n'ayant  plus  d'aile 

Sont  morts  d'un  coup  d'épingle  frêle, — 

Morts  d'aimer  tes  cheveux  si  longs,  — 

En  tes  doigts  menus  et  félons. 

Papillon,  vole,  vole,  vole! 

Papillon,  vole,  vole  donc! 


ENVOUTEMENT 


-\\  / 
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ENVOUTEMENT 


Musique  de  Marcel  Lcgay. 


•%•      4 


A  Jules  Bois  et  Auslin  de  Croze. 
Molto  Moderato 


.mour         Sur    la  grand'rou.le      pou-dreu    .   se 
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au  dernier  Couplet 


Pour       qu'il  s'en  ail   .    le   aL  fo    -     lé. 
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Quand  je  n'aurai  plus  d'amour. 

Sur  la  grand'route  poudreuse. 

Je  m'en  irai  chaque  jour. 

En  songeant  à  l'oublieuse. 

J'irai  cueillir  aux  talus 

La  fleur  d'azur  sous  l'yeuse. 

J'irai  cueillir  au.v  talus 

La  fleur  que  tu  n'aimes  plus. 


Aux  fleurs  du  myosotis 
Je  conterai  mes  souffrances. 
Aux  fleurs  écloses  jadis 
Du  bleu  de  nos  espérances. 
J'irai,  le  long  du  chemin, 
Effeuillant  mes  souvenances. 
J'irai  le  long  du  chemin, 
Où  tu  passeras  demain. 

III 

Le  lit  sera  si  charmant 
Des  fleurs  au  bord  de  la  ro.ule, 
Qu'en  dépit  de  ton  amant, 
Mes  regrets  te  prendront  toute. 
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Tu  verras  mes  souvenirs, 
Comme  un  charme  qui  t'envoûte. 
Tu  verras  mes  souvenirs 
Fleurir  avec  mes  désirs! 

IV 

Et  si  ton  amant  pâlit 

De  voir  ton  cœur  en  détresse; 

S'il  veut  te  ravir  au  lit 

Des  fleurs  qui  sont  ma  caresse, 

A  ton  amant  désolé 

Tu  rediras  notre  ivresse, 

A  ton  amant  désolé. 

Pour  qu'il  s'en  aille  affolé! 


L'ÉTOILE    DU  BERGER 
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L'ÉTOILE  DU  BERGER 


Musique  de  L.  Ratz. 

A  Lucien  Descaves. 
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Pauvre  poète,  obscur  berger. 
Laisse  dormir  tes  brebis  blanches  ! 
Quitte  retable  et  le  verger  : 
Quelqu'un  t'appelle  sous  les  branches 
La  nuit  fait  le  cœur  plus  léger. 
Le  ciel  est  couleur  de  pervenches. 

Va  rassembler  tes  rêves  bleus  ! 

Mène-les  paitre, 

Mène-les  paître! 
Va  rassembler  tes  rêves  bleus  ! 
Mène-les  paître  au  fond  des  cieux. 


II 


Sur  la  pointe  des  fleurs  courant, 

Voici  ta  marraine,  la  muse, 

Qui  t'apporte  un  amoureux  chant, 

Pour  jouer  sur  ta  cornemuse, 

Et  pour  sceptre  un  grand  lys  d'argent 

De  la  fontaine  de  Vaucluse. 

{Au  refrain.) 
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III 

Jusqu'à  demain  toi  seul  es  roi 
Des  monts  et  de  la  plaine  brune. 
Le  Ciel  pur  fait  briller  pour  toi 
Les  rayons  de  son  clair  de  lune. 
Et  tu  peux  cueillir  sans  émoi 
Le?  étoiles  d'or,  ta  fortune. 

[Au  j'efraùi.) 


Pour  ceux  qui  souffrent  nuit  et  jour. 

Cueille  l'étoile  de  Vaillance  ! 

Cueille  à  ceux  qui  n'ont  pas  d'amour 

L'étoile  rouge  d'Espérance. 

Et  l'étoile  du  Bon  Retour 

A  tous  les  exilés  de  France. 

{Au  refrain. 

V 

Pauvre  poète,  obscur  gardien 
De  la  Justice  et  du  Mystère. 
Cueille  nous  l'étoile  du  Bien. 
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Pour  soulager  chaque  misère, 
Et  faire  un  cœur  comme  le  tien 
A  tous  les  puissants  de  la  terre  ! 

Va  rassembler  tes  rêves  bleus  ! 

Mène-les  paître, 

Mène-les  paître  ! 
Va  rassembler  tes  rêves  bleus  ! 
Mène-les  paître  au  fond  des  Cieux  ! 


POUR   SON   RETOUR 
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POUR    SON    RETOUR 


Transeat  hic  sine  nube  (lies, 
stent  aère  venti! 

Pbopebce. 


Musique  de  Fragerolles. 

A  Emile  Faguet. 
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I 

La  lune  pâliL,  l'étoile  s'éteint; 

Je  voudrais  savoir  pourquoi,  si  matin. 

Comme  aux  jours  marqués  d'un  heureux  destin, 

Près  de  mon  chevet  devisent  les  muses; 

Pourquoi  le  soleil  glisse  radieux 

De  mes  yeux  mi-clos  à  mon  cœur  joyeux, 

Ce  pendant  qu'au  loin  monte  vers  les  cieux 

Le  chant  des  bergers  et  des  cornemuses. 


Chassant  le  troupeau  des  nuages  roux. 
Que  les  vents  d'hiver  taisent  leur  courroux  ! 
Sous  un  ciel  plus  clair  que  les  flots  plus  doux 
Aux  sables  dorés  versent  leur  caresse  ! 
Flots  rêveurs,  chantez  vos  hymnes  latents  : 
Je  vais  la  revoir,  après  si  longtemps  ! 
Je  vais  la  revoir;  et  c'est  le  printemps. 
Chantez  en  l'honneur  de  l'enchanteresse  ! 


II 


Chère,  comme  au  sacre  on  conduit  les  rois, 
Je  veux  te  mener  au  fond  du  grand  bois; 
Mets  ta  robe  blanche  ainsi  qu'autrefois. 
Quand  tu  m'apparus  cueillant  la  jacinthe. 

19. 


t±'l 


Tels  que  deux  enfants  dans  leur  nonchaloir, 
Nous  jouerons  aux  dés...  pour  rien,  pour  savoir 
(Jui  de  nous  recul  de  l'Amour,  un  soir. 
Au  fond  de  son  cœur  la  plus  vive  atteinte. 


IV 


Très  chère,  à  genoux  !  Supplions  tous  deux 
(Jue  le  ciel  clément  pour  nos  humbles  vœux 
Nous  i-ende  i'émoi  des  premiers  aveux 
Parmi  la  verveine  et  la  pimprenelle  ! 
Et  que  nos  cœurs  soient  deux  autels  sacrés. 
Où  viendront  prier,  sur  les  bas  degrés. 
Nos  deux  âmes,  sœurs  des  grands  lys  nacrés 
Pour  que  ta  Beauté  fleurisse  éternelle  ! 


Édition  musicale  G.  Ondet. 
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VISION   D'HARMONIE 


Musique    de    E.    Ordonnand. 
Chantée    par    Suzanne    Dariel. 

A  Charles  Beauquicr . 


Quand     lu   m'.ip.  pa  .rus    hi  tliantais    se. 
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Semblent  impassilil-  ;iinsideuxçianclslysVeillenlune  ro.se. 

I 

Ouand  tu  m'apiiuriis.  lu  chantais  sereine 

Ta  chanson  d'amour. 
Et  je  t'écoutais,  te. voyant  à  peine 

Dans  le  demi-jour. 
Tes  yeux  étaient  clos,  comme  recueillis. 

Ta  houche  mi-close 
Semblait  impassible  :  ainsi  deux  grands  lys 

Veillent  une  rose. 
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II 


Tes  lèvres  cerclaient  comme  deux  corolle? 

Ta  voix,  rose  un  peu, 
D'où  je  croyais  voir  jaillir  les  paroles 

En  rythmes  de  feu. 
Ta  voix  me  versait  tout  au  fond  du  co'ur 

Un  flux  d'harmonie, 
Et  je  subissais,  sous  ton  ciiaut  vainqueur. 

L'ivresse  infinie. 


m 


Eperdu,   voulant  prolonger  mon  rêve. 

J'évoquais  encor 
L'âme  de  ta  voix,  l'âme  qui  s'élève 

Comme  un  rayon  d'or; 
(lomme  un  pur  encens  revêt  à  nos  yeux 

La  blanche  statue. 
Ta  voix  s'en  allait,  vibrant  jusqu'aux  cieux 

De  cristal  vêtue. 


V 


Et  pareille  au  Sphinx  en  la  nuit  profonde. 

Tu  semblais  vraiment 
Dire  ta  prière  à  Tétoile  blonde, 
"^^  •'•-       Amouretisement. 
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Vision  d'un  soir,  forme  au  pur  contour, 
Ange,  sphinx  ou  femme, 

Unirai-je  encor  dans  un  chant  d'amour 
Mon  âme  à  ton  âme? 


Édition  musicale  G.  OsDfX. 
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LA    CHANSON    DU    CYGNE   BLANC 


Musique  de  Marie  Kryzinska. 


A  Gaston  Deschamps, 
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Jadis,  au  bleu  printemps  des  mondes, 
Quand  les  jours  n'avaient  pas  de  soirs, 
Toutes  les  Nymphes  étaient  blondes 
Et  tous  les  Cygnes  étaient  noirs. 
Pour  elles,  sous  les  flots  unis 
Cygnes  cueillaient  perles  insignes, 
Et  les  Nymphes  cueillaient  aux  cygnes 
Des  roses  pour  fleurir  leurs  nids. 


Un  jour,  les  flots  étant  très  bleus 
Vint  s'y  mirer  Psyché  la  Belle. 
Un  Cygne  nageait  auprès  d'elle 
Séduit  par  l'éclat  de  ses  yeux; 
Comme  il  frôlait  le  corps  superbe, 
Dieu,  pour  punir  le  cygne  noir. 
Fit  mourir  les  roses  dans  l'herbe 
Et  sur  les  flots  tomber  le  soir. 

in 

Quand  l'Aurore  annonça  le  jour, 
La  Nymphe  s'éveilla  tremblante, 
Sous  l'aile  douce  et  caressante, 
Au  rythme  des  chansons  d'amour. 

20. 
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Jaloux  de  coMo  ardeur  mutine. 
Dieu  pour  punir  le  cygne  fier, 
Fit  gémir  sa  voix  argentine 
Et  sur  les  flots  neiger  l'hiver. 


V 


Aveuglé,  le  cygne  nageait 
Contre  les  vents,  contre  les  brumes; 
Les  flocons  blanchissaient  les  plumer 
La  neige  en  duvet  se  changeait. 
Comme  la  nymphe  allait  morose. 
Pleurant  sur  son  bonheur  passé. 
Dieu  fit  de  marbre  son  corps  rose. 
De  marbre  insensible  et  glacé. 


C'est  depuis  ce  lointain  hiver 

Que  les  nymphes  sont  des  statues. 

Et  que  tout  de  blanc  sont  vêtues 

Les  ailes  du  grand  cygne  fier. 

Un  seul  jour.  Dieu  permet  qu'il  chante 

Son  amour  en  l'immensité  : 

Il  dit  le  rêve  qui  l'enchante 

Et  s'endort...  pour  l'éternité. 


LE   LONG   DU   CHEMIN 
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LE    LONG  DU   CHEMIN 


Musique    de   I sidore    de    Lara. 
Chantée  pau  Félicia  Mallet. 


.1  Madame  la  Pri/ices.'ic  de  Monaco. 
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Le  long  du  chemin,  s'amuse  l'enfance. 
K  Chante,  grande  sceur  !  Protège  nos  i)as  !  » 
Mais  la  sœur,  un  soir,  porte  sa  romance 
A  d'autres  foyers  qu'on  ne  connaît  pas. 

Le  long  du  chemin,  la  jeunesse  danse. 
Oh!  la  chère  main  qu'on  tient  dans  sa  main! 
Et  la  bien-aimée  en  soi-même  j)ense 
Au  rival  heureux  qui  l'aura  demain. 


Il 


Le  long  du  chemin,  passé  la  trentaine  : 
On  cherche  un  baiser  quand  vient  la  moisson. 
Le  semeur  d'amour  récolte  la  haine. 
Le  cœur  se  déchire  à  chaque  buisson. 

Le  long  du  chemin,  qui  frappe  à  la  porte? 
C'est  une  compagne  —  Oh  !  la  douce  voix  !   — 
C'est  une  compagne,  et  l'hiver  l'emporte. 
Et  l'on  reste  seul,  chargé  de  sa  croix. 
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Le  long  du  chemin,  vieillard  fais  ton  somme  ! 
N'as-tu  pas  l'enfant  pour  t'aimer  enfin? 
On  cherche  l'enfant,  et  l'on  trouve  un  homme 
Qui  s'en  va  manger  ailleurs  votre  pain. 

Le  long  du  chemin,  c'est  la  soixantaine  : 
On  refait,  vieillard,  les  pas  du  gamin. 
On  creuse  une  fossé,  on  y  met  sa  peine, 
Et  l'on  meurt,  pieds  nus,  le  long  du  chemin. 
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SI 


TU  T'EN  IRAS  LES  PIEDS  DEVANT! 
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I 

Tu  t'en  iras  les  pieds  devant, 
Ainsi  que  tous  ceux  de  ta  race, 
Grand  homme  qu'un  souffle  terrasse, 
Comme  le  pauvre  fou  qui  passe 
Et,  sous  la  lune,  va  rêvant 
De  beauté,  de  gloire  éternelles. 
Du  ciel  cherché  dans  les  prunelles, 
Au  rythme  pur  des  villanelles. 
Tu  t'en  iras  les  pieds  devant  ! 

II 

Tu  t'en  iras  les  pieds  devant, 
Roi,  guerrier,  juge,  aristocrate. 
Et  toi  qui  voulais,  démocrate, 
Bâtir  la  maison  de  Socrate, 
Pleine  d'amis  dorénavant. 
Tu  posais  la  dernière  pierre  ,' 
Un  traître  survient  par  derrière;  — 
Jésus  fut  trahi  par  saint  Pierre.  — 
Tu  t'en  iras  les  pieds  devant  ! 


Tu  l'en  iras  les  pieds  devant. 
Duchesse  aux  litres  authentiques, 
Catin  qui  cherche  les  pratiques. 
Orpheline  aux  navrants  cantiques, 

21. 
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Vous  aurez  même  abri  du  vent, 
Sous  la  neige,  en  la  terre  grise, 
Même  blason,  même  chemise. 
Console-toi,  fille  soumise  ! 
Tu  t'en  iras  les  pieds  devant  I 


Tu  l'en  iras  les  pieds  devant, 
0  toi  qui  mens  quand  tu  te  signes, 
Maîtresse,  qui  liras  ces  lignes, 
En  buvant  le  vin  de  mes  vignes 
A  la  santé  d'un  autre  amant. 
Brune  ou  blonde,  être  dont  la  grâce 
Sourit  comme  un  masque  grimace, 
Voici  la  Camarde  qui  passe  : 
Tu  t'en  iras  les  pieds  devant. 


Tu  t'en  iras  les  pieds  devant, 
(irave  docteur  qui  me  dissèques, 
Prêtre  qui  chantes  mes  obsèques. 
Bourgeois,  prince  des  hypothèques. 
Riche  ou  pauvre,  ignorant,  savant  ! 
Camarade,  au  grand  phalanstère, 
Nous  aurons  tous  six  pieds  de  terre  ; 
Vers  la  Justice  égalitaire, 
Tu  t'en  iras  les  pieds  devant  ! 

Édition  musicale  G.  Ondet. 
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